
Tous droits réservés © Les Éditions Cap-aux-Diamants inc., 1991 Ce document est protégé par la loi sur le droit d’auteur. L’utilisation des
services d’Érudit (y compris la reproduction) est assujettie à sa politique
d’utilisation que vous pouvez consulter en ligne.
https://apropos.erudit.org/fr/usagers/politique-dutilisation/

Cet article est diffusé et préservé par Érudit.
Érudit est un consortium interuniversitaire sans but lucratif composé de
l’Université de Montréal, l’Université Laval et l’Université du Québec à
Montréal. Il a pour mission la promotion et la valorisation de la recherche.
https://www.erudit.org/fr/

Document généré le 22 fév. 2025 06:43

Cap-aux-Diamants
La revue d'histoire du Québec

Ville-Marie
Du rêve à la réalité
Jacques Lacoursière

Numéro 27, automne 1991

350 fois Montréal

URI : https://id.erudit.org/iderudit/7922ac

Aller au sommaire du numéro

Éditeur(s)
Les Éditions Cap-aux-Diamants inc.

ISSN
0829-7983 (imprimé)
1923-0923 (numérique)

Découvrir la revue

Citer cet article
Lacoursière, J. (1991). Ville-Marie : du rêve à la réalité. Cap-aux-Diamants, (27),
10–12.

https://apropos.erudit.org/fr/usagers/politique-dutilisation/
https://www.erudit.org/fr/
https://www.erudit.org/fr/
https://www.erudit.org/fr/revues/cd/
https://id.erudit.org/iderudit/7922ac
https://www.erudit.org/fr/revues/cd/1991-n27-cd1039682/
https://www.erudit.org/fr/revues/cd/


VILLE-MARIE 

DU REVE À LA RÉALITÉ 
par Jacques Lacoursière* 

La Nouvelle-France exalte les idéaux chré­
tiens. Maisonneuve se rend à Montréal 
pour convertir les autochtones. Cepen­
dant, les Iroquois ne sont pas tout à fait 
d'accord... Deviendront-ils bons chrétiens 
malgré eux? 

Paul de Chomedey, 
sieur de Maisonneuve 
(Neuville-sur-Vanne en 
Champagne, 1612-Paris 
1676). Illustration de 
Marc-Aurèle De Foy 
Suzor-Côté. 
(Héroïsmes d'antan-
Victoires d'aujourd'hui, 
1923). 

Q UAND, EN 1665, PAUL DE CHOMEDEY, SIEUR DE 
Maisonneuve, quitte Ville-Marie pour re­

tourner en France, il a certes l'impression que la 
«folle entreprise» des membres de la Société 
Notre-Dame de Montréal vient de prendre fin ou, 
du moins, qu'elle ne sera plus, à courte 
échéance, une préoccupation pour les nou­
veaux gouvernements. Ville-Marie deviendra 
Montréal et la colonie mariale s'orientera de plus 
en plus vers le commerce des fourrures dont elle 
deviendra la plaque tournante pour la colonie. 

Une société des plus pieuses 

Tout avait commencé à la fin des années 1630 
dans une France bouleversée par les guerres, la 
famine et la peste; une France qui vibre à nou­
veau, du moins dans certains milieux, aux pa­
roles du Christ. Une France qui se découvre une 
vocation de missionnaire. Un homme, Jérôme 
Le Royer de La Dauversière, incarne alors cette 
volonté de provigner au Nouveau-Monde, d'y 
fonder un établissement dont la vocation pre­
mière visera «la conversion des sauvages». Se 
forme alors, à Paris, la Société Notre-Dame de 
Montréal, qui regroupe des personnes, hommes 
et femmes, de tous rangs dont certains provien­
nent de l'entourage du roi ou font partie d'un de 
ses nombreux conseils. Les buts de cette asso­
ciation pieuse sont formulés dans les Relations 
des jésuites: «Environ trente-cinq personnes de 
condition se sont unies pour travailler à la 
conversion des sauvages de la Nouvelle-France, 
et pour tâcher d'en assembler bon nombre dans 
l'île de Montréal qu'ils ont choisie, estimant 
qu'elle est propre pour cela. Leur dessein est de 
leur faire bâtir des maisons pour les loger et 
défricher de la terre pour les nourrir et d'établir 
des séminaires pour les instruire, et un Hôtel-
Dieu pour secourir les malades». Voilà qui est 
clair: le but premier du nouvel établissement est 
de sédentariser les Amérindiens dans l'espoir de 
les convertir au catholicisme. 

En 1641, une quarantaine de colons sont re­
crutés pour préparer la terre en vue de l'établis­
sement des Amérindiens. Il faut trouver un chef 
pour diriger l'entreprise et quelqu'un aussi pour 
voir à la mise sur pied d'un hôpital. Un jeune 
officier champenois de 29 ans accepte de 
prendre la direction de l'opération et il est as­
sisté d'une autre Champenoise, Jeanne Mance, 
une infirmière de 35 ans. Tous deux peuvent être 
considérés comme les fondateurs de Montréal, 
tout comme Le Royer de La Dauversière, même 
si ce dernier n'est jamais venu en Nouvelle-
France. 

Entre Sillery et Québec, 
on choisit... Montréal! 

À cause de l'arrivée tardive d'un des trois navires 
qui amènent au Canada la recrue, l'entreprise 
choisit d'hiverner à Sillery dans des maisons 

10 CAP-AUX-DIAMANTS, Numéro 27 Automne 1991 



offertes gracieusement par Pierre de Puiseaux, 
sieur de Montrénault. Le gouverneur de la Nou­
velle-France tente de convaincre Paul de Chome­
dey d'installer tout son monde dans la région de 
Québec. La réponse du jeune commandant 
confirme son acceptation de fonder une colonie 
dans un coin fréquenté régulièrement par les 
Iroquois, plutôt hostiles et associés de près à la 
cause des Hollandais et des Anglais. Ces Amé­
rindiens deviennent ainsi les ennemis des Fran­
çais, comme ils étaient déjà les ennemis des 
Amérindiens alliés des Français. Le tout remonte 
à l'appui que Samuel de Champlain leur avait 
accordé dès le début du xvne siècle. 

Un vent de souveraineté 

À partir de sa fondation officielle le 17 mai 1642 
et sans doute avant, Ville-Marie formera un État 
dans l'État, échappant, sur la majorité des 
points, au contrôle du gouverneur de la Nou­
velle-France. La nouvelle colonie aura sa propre 
gestion, protégée en haut-lieu par les contacts 
que plusieurs associés de la Société Notre-Dame 
de Montréal entretiennent avec les hauts person­
nages qui entourent le roi de France. En 1646, les 
futurs Montréalais font même pression auprès 
des autorités de la métropole pour que Maison-
neuve soit nommé gouverneur de la Nouvelle-
France, mais ce dernier refuse suggérant plutôt 
la nomination d'un ami. 

Les affrontements avec les Iroquois affectent la 
nouvelle mission de manière quasi incessante 
durant les premières années de Ville-Marie. 

Fondée le 17 mai 1642, 
Montréal compte en 
1660 une population 
d'environ 375 âmes. Ce 
plan illustre l'état de la 
ville quatre ans avant le 
décès de Maisonneuve. 
(Collection de Cap-aux-
DiamantsJ. 

Les affrontements avec 
les Iroquois seront qua­
si incessants durant les 
premières années de 
Ville-Marie. Le 29 août 
1661, par exemple, 
l'abbé Jacques Lemaitre 
est décapité lors d'une 
attaque d'une soixan­
taine d'Onnontagués di­
rigés par Outreouati. 
(Collection de Cap-aux-
DiamantsJ. 
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Ce vitrail de la basili­
que Notre-Dame de 
Montréal rend hom­
mage à Jeanne Mance 
(1606-1673), fondatrice 
de l'Hôtel-Dieu de 
Montréal et collabora­
trice importante de Mai­
sonneuve. 
(Nos Racines, p. 328). 

L'aide de Jeanne Mance rend possible le recrute­
ment d'une centaine de nouveaux colons en 
1653, permettant ainsi à la petite colonie de l'île 
de Montréal de recevoir l'appui nécessaire pour 
résister aux attaques ennemies. 

Le rêve des Associés survit toujours. Mais la mort 
de l'abbé Jean-Jacques Olier en avril 1657, puis 
celle de Le Royer de La Dauversière, deux ans 
plus tard, vont signifier la quasi-disparition de la 
Société. Jeanne Mance et Maisonneuve feront 
des démarches pour assurer la survie de la colo­
nie en insistant auprès des hospitalières de La 
Flèche pour qu'elles envoient des religieuses 
prendre la direction de l'Hôtel-Dieu et auprès 
des sulpiciens pour assurer un service religieux 
régulier. 

Mance et Maisonneuve au crépuscule 

À partir de la fin des années 1650, Jeanne Mance 
perd graduellement de son influence, alors que 
Maisonneuve verra ses pouvoirs amoindris avec 
l'établissement du gouvernement personnel du 
roi Louis xrv en 1663. À ce moment là, Ville-Marie 
rentre dans le giron du gouverneur général de la 
Nouvelle-France et Maisonneuve agit désormais 
comme son représentant sur l'île de Montréal, 
comme en fait foi la commission signée par le 
gouverneur Augustin Saffray de Mézy en date du 
23 octobre 1663. Les deux années qui suivent 
sont pénibles pour Maisonneuve. Les raisons 
qui l'avaient convaincu de venir au Nouveau-
Monde n'existent plus. Pour lui, son séjour à 
Ville-Marie perd son sens. Il quitte donc «sa» 
colonie à l'automne 1665, mais conserve son 
titre de gouverneur, sans occuper le poste, jus­
qu'en 1688. 

Le projet de sédentariser les Amérindiens et de 
les convertir en masse au catholicisme demeu­
rera un rêve dont l'irréalisme avait été bien perçu 
par Marie de l'Incarnation selon qui «on fait plus 
facilement un Sauvage avec un Français qu'un 
Français avec un Sauvage»! • 

'Historien. 

À l'occasion du 350e anniversaire 
de la fondation de Montréal 

LES SŒURS DE LA CONGRÉGATION DE NOTRE-DAME 
sont heureuses de rappeler le rôle de co-fondatrice de 

MARGUERITE BOURGEOYS 
première éducatrice de Ville-Marie 
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